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NOT ES GALLO-RO~{AI NES 

xx 
LA Q ESTIO DE IBÈRE 

La solution « classique» 1 que l'on donne à cette question 
est la uivante: les Ibère ont une des plus vieilles races de 
l'Europe, maître e jadis de toute la Gaule, refoulée plus lard 
en Espagne pal' les Ligures et les Celte. - C'e t une solution 
lout oppo ée qui me paraît ré ulter de l'examen chronolo­
gique de tex les et de l"é tude de nom de lieux . 

Il n'y a pa de race ib6rique. Les Ibère sont un État qui 
'e t constilué, au plu lard, ver le VIC iècle, dans la vallée 

de l'Èbre, et qui a reçu, oit des étranger, oit des indigène, 
le nom du :fleuve comme nom de guerre 2. Cet État avait une 
langue dominante, dont nous po édons peut- être quelque ' 
mols dans les nom de lieux habités, par exemple: lliberris, 
« ville-neuve », Calagu/'ris, llerda 3, el, faute de mieux , nou 
pouvon appeler celle langue « l'Ibère 'l . 

Mai ne groupon pa ous un eu l concept un peuple, son 
nom, a langue el sa race. Laisson ce soin aux faiseurs 
de propo politique. Parler de race, le plu souvent, c'est se 
moquer de l'histoire. Du mot de « Romain », qui dé ignait, au 
IV· iècle de notre ère , l'empire de Rome, conclurons-nous 
à l'exi lence d'une race romaine el d'une lan cyue propre à 
ce LLe race~ Les Franc de Charlemagne cons titu aien t- ils une 
race franque, parlaienl - ils une lano'ue d'origine franque? 
Comme le Franc et comme les Romain , les Ibères n'étaient 
que des groupes d'homme a OCle ou un eul nom et 
qui avaient adoplé une cerlaine langue. 

Ce nom et celte langue ont pénétré au nord de Pyrénées , 
mais eulemenl après le VI· iècle, eL eulement dans la France 

I. Jusqu'où pénètre actuellement celle théorie, on peul le voir par les livres de 
classe les plus élémenlaires, par exemple : Choubli er, Histoire nationale, [ lgo01, p . 3 : 
« .. . des tribus errantes , venues de l'Asie, le Ibères ... , refoulés dans le ud. 1) 

•. Cf. p lu haut, p . 3.5. 
3. Cf. plus haut, p. 3.6; même Revue, I gO I , p . 327 el s . 

C. JULLIA N. 
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méridionale. Ils y ont progressé au détriment du nom et de la 
langue de la population indigène, celle des Ligures. - Le plus 
ancien auteur connu qui ait nommé des populations de la 
Gaule, Ilécatée de Milet, localise encore les Ibères dans rEs­
pagne citérieure: les gens de [ arbonne, les Éli yques, sont 
appelés par lui une nation de Ligure 1. ous ommes vers 
l'an 500 avant notre ère. - Moin s d'une génération plus lard, 
yer 480-t.70>, le périple traduit par .\.viénu énumère les 

peuples des rivages gaulois. Sur rAtlantique, il ne connalL 
que des Ligures; su r la Méditerranée, il étend le nom ibère 
jusqu'en Cerdagne; au delà, ju que vers l'é tang de Thau , 
il parle d' « Ibères et de Ligures mêlés »; plus à l'cst, il n'y 
a plus que des Ligures. L'invasion des Ibères 'est donc pro­
duite depuis l'an 500, ce qui confirme ]e périple , en rappelant 
que les tribu de la Cerdagne viennent de prendre ce nom 
d'Ibèr es 3. - L'invasion a dû continuer quelque temps encore: 
un demi -siècle p lus tard, IIérodore arrêtc ce nom au Rhône~, 
limite que lui a signera le périple de cylax 5. - Il n 'a jamais 

pénétré au delà. - Les Ibères furent donc, pour la Gaule, un 
peuple conquérant venu du Sud, comme les Va cons, comme 

les Arabes, comme les gens de la avarre ou de rAragon : leur 
histoire est un fait semblable à heaucoup d'autres. - Remar­
quez , parmi les noms de lieux de la France méridionale , 
ceux qui sont d'apparence ibérjque: Iliberris (Elne), Elibe/,/,(' 

(Auch) , Caucoliberis (Collioure)ü. Tous présen tent le mot -bel'l'is, 

qui signifie cc neuf» : c'élaient donc des fondation nouvelles, 
œuvre d 'un peuple nouveau-ven u. - [1 est possible que cette 
théorie oit erronée: mais la Revue des Étlldes anciennes era 
largement ouverte à ceux qui voudron t la combattre. 

CAMILLE JULLJ.\~. 

1. F. II. Gr., Didot, t"I, p. >: 'E).i'1"'I.~', sOvo; .\,yvwv. 
2 . Cf. plus haut, p . 3,5, nole ,. 
3. Vers 55,-2. 
4. F . H. Gr., II, p. 34. 
5. G. G. M., 1, p_ ]7'18: A/yUE; 1<IX' "Hl'llpE; fJ.'y<iôa; iJ.i;(pt 1tOTIXiJ.0(i 'Pooo:',o(i. Le 

péri ple d it de Scymnus dU que les :\larseillais, UOO"~Eç Eiç 'Hl'~p{()(v , ont fondé Agde 
(v. '06): ti ce texte ignifie (ce donLje doulc) qu'Agde fut bâtie sur terre ibérique, 
cela va de soi, Agde ayant élé fondée après 470' 

6. Cf. aussi J[ungunverro, Itinéraire de J'?ru-alem, p. 550, enlre Auch eL Toulouse. 



UN NOUVEAU DICTIONNAInE TOPOGRAPHIQUE 

Nou avons trop souvcnt, ici même, faiL campagnc en faveur 
de l'admirable collection de nos Dictionnaires topographiques 

pour ne pas saluer avec joie le vingt-troi ième de la ene: 
Haule-Marne, par M. Roserot (1903 , in-4° de LX- 220 p. ). C'est 
n ne lrès bonne fortune pour nou tous. : la mois on y est 
riche pour le éludes celtiques. Voici un nouveau .11ediolanum 

(Moëlain). Et, Ul'tout, beaucoup de nouveaux noms de rivières, 
tl'on ait que ces noms sont peut-être , de lous, le plu utiles 

pour connaître le vocabulai re de la plu an ienne langue par­
Iée dans nolre pay : Cirfontaine (p . 46), irusjons (cf. Sirio, 

le Cérons); la Droye, Dria, où l'on reconnalL le vieux radical 
précelLi que, européen, péla gique, ligure , comme on oudra 
l'appeler, qui a donné lant de nom de rivières au nord de la 
\rédi lerranée; Jai - I'ivas qui rait pen er à Mars Giarinus , au 
Jarret, au Gier, etc .; l'Ornelle, Olomna, à rapprocher de 
l'Oglio fOllias), des matres Ollogabiae et Ollololae de Germanie 
ou de Brelagn e ! ; Ona (p . 1]6), qui e. t bien , je croi , un quali­
fi catif de source d'avant le Celtes (cf. Onobrisales, Onesii, dans 
la région pyrénéenne) ; le Rognon, Rodigio , où l'on retrouve 
T es nom du Rhône français , du Rodano italien , de la Roya , 
de la Rône en arthe. Quand e mettra-t-on enfin à in entorier 
tous ces noms de sources et à reconquérir ainsi le ll'é or des 
mo ts communs à celle popula lion de même langue qui a peu­
plé l'Europe - et peut-être d'aulres terres méditerranéennes -
avant l'hi toire connuû Si jamai cet inven taire 'établit, la 
France aura le mérite, avec es Diclionnaires topographiques, 

d ' y avoir apporté les plu nombreux éléments. 
C. J . 

1. Cf. encore l'Olina (l'Ortie, Plolémée, Il , , . ), Ollis, qui e l à la foi le Lol el l'Oust, 
amuenl de la Vilaine (pourquoi, à cc propo , les éditeun et les lexicographes n'ac­
ceplent-ils pas la correction , proposée par Valoi , de Clitis en OUis chez Sidoine, 
Carmina, V, 209?), Oldeia, l'Audège, elc. elc. Très curieuse serail à éludier l'in crip­
lion de Îme' (XII , 30(7) OLO .NE~lA" 0 , i le tex te étaU sùr. 


